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Nos grandes manœuvres au
commencement du siècle. Un
premier camp à Bière.
Nous lisons dans les Etrennes helté-

tiennes de 1823 :

« La Diète ayant arrêté qu'il y aurait
tous les deux ans un camp d'exercice,
composé des troupes de quelques cantons

voisins, en proportion de leur
contingent fixé par le Pacte fédéral, au mois
d'août dernier, il y a eu une réunion
d'environ 2500 hommes des cantons de

Fribourg, Vaud, Valais, Neuchâtel et
Genève, qui ont campé dans une vaste
plaine, voisine du village vaudois de

Bière, au pied du mont Jura.
» Les troupes fédérales y ont manœuvré

sous le commandement de M. le
colonel de Sonnenberg, de Lucerne, et se

sont distinguées autant par leur bonne
discipline que par l'esprit de concorde
helvétique dont elles étaient animées,et
qui est du plus heureux augure pour
l'avenir.

» C'est une très ancienne coutume
nationale, quand un corps de troupes composé

de contingents de plusieurs cantons
se réunit soit dans un camp, soit dans
une garnison, que chaque contingent ait
son chant militaire, dont il exisle
d'intéressantes collections dans les
bibliothèques des amateurs. Les Etrennes
nationales ont cru devoir publier cette année
celui des Vaudois et celui des Valaisans,
au camp fédéral de Bière. »

La place ne nous permettant pas de

reproduire les deux chansons militaires
dont il est ici question, nous donnerons
seulement quelques couplets de celle des
soldats vaudois, qui ne manque pas
d'originalité :

Successeurs (I rivaux de nus bardes antiques,
Par ile milles accords chaulons ci s juin s heureux,
0.'i sin In sol vaudois les drapeaux helvétiques
Guidenl ile cinq eanlons les soldais valeureux.
Iles Alpes au Jura, qu'un même eli s'élève

l'uni' proclamer au loin nuire fraternité
Ki que Ions les échus, liu Siiiipliin nu Salève,

Hépèti'iit après ouns: Patric el liberté

Bruyants organes de la joie,
Pour chacun des nobles cantons,
Dont la bannière se déploie,
Datiez tambours, sonnez clairons

Soyez les bienvenus, généreux frères d'armes,
Des bords de la Sarine, accourus dans nos rangs!
Fribourg, de ses périls, de ses longues alarmes,

Garde un beau souvenir qui fait honte aux tyrans.
11 aime à rappeler qu'après bien des tempêtes,
Sa valeur lui conquit le droit d'être eanlon,

Quand ses enfants vainqueurs unirent sur leur tele

Les palmes de Murat el celles de Grandson.

Bruyants organes de la joie,
Etc.

Courageux montagnards doni les lourdes épêcs,

Du sang des agresseurs fumèrent fréquemment,
Vous descendez vers nous des cimes escarpées

D'où le Uliòne écumeox vient grossir le Léman.

Avec la bonne foi de la vieille Ilelvélie,

Vaudois, serrons la main des braves du Valais,
Assurés qu'en servant la commune pairie,
Notre intime union ne périra jamais.

Bruyants organes ile la joie,
"

Etc.

Puis suivent des couplets à l'adresse
des confédérés de Genève et de Neuchâtel.

Gn y rappelle en're autres que les
Neuchàtelois ont marché sous les
drapeaux suisses dans toutes les expéditions

des cantons, aux XVme et XVl,no
siècles. Et à propos de ce fait, on lit
immédiatement après la chanson cette
curieuse note :

Au mémorable combat de St-.laques, en
1444, était un détachement de cinquante
Neuchàtelois, commandés par le chevalier Albert
de Tissot : tous y périrent à Ia réserve d'un
seul, lequel à son retour, dit la chronique du
chapitre de Neuchâtel, a esté muait honni et

rejeté ile Inns comme vilain et déléal, debvant
hien -plutôt aller lui anssi de vic à trépassement,
que. de laisser les bannières des ligues, ensemble

ces braves emnpaiynons el frères o<-cis.

Vendanges ¦ie`ucliâteloises.
On nous écrit du canton de Neuchâtel:

Monsieur le rédacteur,
Nous sommes en pleines vendanges.
(Juelle animation dans les vignes

pendant le jour et, le soir, quel va-et-vient,
quel vacarme dans le village! Les chars
se suivent ou se rencontrent sans
interruption.: on entend résonner les gerles
vides, traînées par de lourds attelages,
et dt`s clameurs d'enfants se mêlent à

tout ce bruit.
Ce sont les vendanges, mais on se

croirait plutôt en plein carnaval! Pendant

que la jeunesse de l'endroit danse
au son d'une bruyante musique, des

groupes masqués circulent dans la rue

et entrent par-ci par-là dans les maisons

pour faire admirer leurs étranges
costumes. Impossible de dire à quoi ils
ressemblent: les uns nagent dans ce qui
fut probablement la veste de noces de

leur grand-père, tandis que leurs
camarades, soi-disant leurs épouses,
balayent les chemins avec les jupes
maternelles.

Les toilettes sont complétées par des

masques plus affreux les uns que les
autres et derrière lesquels ces terribles
enfants se croient tout permis.

Au milieu d'un groupe arrêté devant
ma porte, et qui se consulte, me
semble-t-il, sur le chemin à suivre, un
couple simule une querelle de ménage,
et les gilles d'aller leur train.

Enfin la joyeuse troupe se remet en
marche pour aller tapager ailleurs. A
peine a-t-elle disparu au tournant de la

rue, qu'une voisine tout essouftlée et

courant à la recherche de ses enfants,
s'arrête et me dit :

— Ah si vous saviez, quel tourment
que d'avoir des garçons Figurez-vous
que les miens se sont échappés de la
maison avec une provision de jupons et
de bonnets! lis m'ont vidé ma garde-
robe, les vauriens!... Pouvez-vous
comprendre que ces enfants se défigurent
ainsi avec ces affreux masques!... Lue
fois les vendanges arrivées, ou ne peul
plus faire façon d'eux!

— Oui. mais ils rient de si bon cœur
derrière leurs masques, Madame,
répondisse, qu'il serait cruel do troubler
leur joie. Laissez-les chiffonner vos
jupons dans lesquels ils se trouvent si
heureux: le temps viendra assez pour
eux où mascarades et rien au inonde
ne saura leur donner un bonheur si

complet.
— C'est vrai, reprit-elle, qu'ils ne font

pas grand mal, mais voyez-vous, je ne
suis »uère de bonne humeur aujourd'hui;

ces vendanges me donnent du noir,
elquand j'entends le bouillonnement du
moût, dont tous les vases se remplissent,

il me vient une foule de pensées
tristes.

On dit que ce 93 sera terrible, et je me
demande ce qu'il nous réserve. Tous ces
tonneaux ne me présagent rien de bon,
et quand j'y réfléchis, il me semble en-
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